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Lecture faite tlevant VInstitut Caun'Jn n de 
Montréal, par 

Etienne Parant, scr.

Messieurs,
Vous (jt)in;'rendrez facil ement l’union des mois i 

prêtre et Hpiritinlisme tpie présente ce titre, 
quand j ;. vous aurai dit /.fti’à mes yeux et dans le 
Hujet dont je vais avoir l’Iinnneurde vous entre- - 
tenir, les idées, ipi'ils expriment sont insépara- 1 
Lies, ne font qu’une pour ain>i dire. Dans le, 
cour de un thés”, !e mot spiritualiime exnriuim j

^mimii.nwiMiri^Mrsu^scÆtt^zaB.- «MtKtsrxaKcaa. r. ^ ^ ----------- --------------------- ----------- î .niïrnnnBimfMTiwwiri
moyen de salut (jue la providence ii.i re ervait ? Mais si le monde ne doit |. .sa;te.. ire nue non- ‘ 
i!!e l’ignorait, nais e’!e était dans l’attente. Elle voile religion, il a ; •nt-iire lieu d’att t.dre un sa- 
.'.ivaiiM ulement <jue,e monde stminait du man- cerdoco rénové, un . acenloce {['n ait une p eiiur 
(|ue d’idées morales et religieuses, et qu’il devait conception de la société nouvelle, H qui riche s •

(•lacer à sa hauteur ou à.ion niveau. Et déjà 
ne voit-on pas sur plusieurs points des symptômes 
non équivoques de rénovation dans le clergé ?
Ne le voyo/.-vous pas essayer scs forces dans l’a;- 
mosphère d- h üi-nié, et 
a .aient seml lé lui inspi.er ju-ipi'a naguère, une.
«i profonde horreur!? C’est qu’il a senti, c’est 
qu’il a vu que h religion, fille tin ciel, ne pouvait 
avoir de nie..1.•ure cUinpaenc tî.et • -«ta pclcruiair * 
terrestre, que In ihcrtè, fille du ciel coin n .* <*ilc.

Seconder ce mouveinent salutaire, tel est !\>h- 
Dix-huit siècles et demi so sont écouiésdepuis Jcl Ii préi onte h ciure. Ce bm me propose 

cette éporjue mémorahle, dix-huit siècles [ten- do I ait» in Ire, aut int ip!-m > (Vil les movens et

être sauvé par une nouvelle idée morale et reli- 
reusc. Et Dieu, qui inspirait cette espérance à 
rjuiniiiuité, ne la trompait pas. Cette idée ré- 
géiiératrice, elle était sous l’incuhaLion divine 
dans un coin presque ignoré du monde alors, au 
moment môme où la cité impératrice, parvenue 
au plus haut point de sa grondeur, allait commen­
cer à décroître, mais après avoir pr.n : îentielle- 
ment, même par sa décadence, préparé les 
voies à ridée nouvelle, à la parole d’amour du 
Christ.

Hommes eu rapport spirituel avec Dieu, pni no 
ir • corp- nous .omnicH ni rapport ma K ritd avec 
le monde matér.r! et par les deux, nous Hommes 
en rapport sp'ritue (M matériel avec nos seinhl.i- 
hles : vie sp.riînclle, vie inaîci i. !!«•—voilà Phom 
me, vo.là ee qui le distingue do tous les êtres or 
r m •

Cette douVe vie produit chez lui d.

Or le prêtre qu’est-ce autre chose que le spirite.a- 
Iwmo personnifié, le spiritualisme en action au 
sein do la société ? Le prêtre, n’est-ce pas 
l’esprit, dégagé de la matière, parlant aux hom­
mes des choses s, ^ 5 révélant à leur in-
tdlig Miee, faisant fructifier dans leurs cœurs, le:; 
«te.nelles vérités, dont la main du créateui a dé­
posé les germes au i n i de I àmc humaine ? 
Sous ce point de vue, l’on voit qu’eu parlant du 
prêtre, je ne pouvais guère me dispenser d • ; ««• 
fur aup'.'i un peu d; spiritualisme da ns si's rap­
ports avec mon sujet j car dos idées qu on s ■ fera 
sur le spiritualisme, devra dépendre IVspèee, 
comme le mode et la somme d’action, que I on 
attribuera au prêtre dans la société politique. 
Do même aussi île la justesse des hh es que prê­
tres et Iniques se formeront là-dessus, dépendra 
le progès continu de l’humanité ; comme aussi 
ses temps d’arrêt «oroiit dus principalement, aux 
idées fausses ou incomplè es qui auront cours sur 
lemôme suj^t. CVst la ferme conviction que 
j’ai de la vérité de cette double proposition, joirt- 
U) « l’observation qu’on h'a pas eu toujours et 
partout des idées ju-te« et saines a cet égard, qui 
m’a fait entreprendre lo présent travail: èiiauche 
imparfaite que jé voos livre, jeunesse studieuse, 
comme pouvant contenir quelques considérations 
■V oie-, do vos méditations, (|ue!<jucs matériaux, 
r‘ ' Uoiiis dont vous pourrez tirer quel.pi • puni 
dans. cot,r(< ((’une carrière qui sera, je n’en 
doute pa ljne ljcs |,|a? iiriliantes et de< plus mi­
les, qu aura. .. .iimèrvîicu ait encore foui. ic dans 
notre pays. °

On vous I a d.t s u. eu^ j’aime à vêtis le ré- 
péter; la pair • a conçu (^ plus grandes
espérances eu vous voyant .... a^.( j .j. p.,..,.
mieux cultiver votre intelligencv a„ |i,.„,p. fajIVi 
comme beaucoup de vos devant’* p.,njri, ; 
loisirs de vos plus belles années dtv, ,(0 vaines 
dissipations, et à la recherche de pi\„.îJ éner­
vants et abrutissants. Ainsi n’ai-je qu’t*.,, crain­
te pour vous, c’est que voyant la Mipéiioty qtK. 
vous ne manquerez pas d’acquérir bientôt su. vo^ 
aînés, sous le rapport de la culture intellectuel^ 
vous ne soyez tentés de vous 
supérieurs sous le rapport de I'experience, qui 
ne s’acquiert que par un long commerce avec I v 
hommes et les choses. Permettez-moi donc de 
vous incur..* en garde contre ce danger, en vous 
rappelant que si lu sensualité lit perdre le para­
dis leneatre à lice premiers parents, l’orguel lit 
perdre le paradis céleste aux plus t levés d’entre 
les anges.

Je n’ai pas besoin de vous faire apercevoir 
combien ert vaste le sujet dont je vais vous en­
tretenir: ii i’est à tel point que, pour le trait-’r 
convenablement, ce n’est par une simple lecture, 
mais bien un cours ou un livre qu’il m’aurait fallu 
composer, si j’eu eusse eu le temps et la capa­
cité. Vous ne serez dont pas surplis de voir 
certaines propositions manquer des développe­
ments qu’elles auraient demandés; d’autres pié- 
sentées comme admises, qui auraient peut-être 
exigé quelque dèinomiration ; d’autres enfin qui 
se feront remarquer pur leur aînvncc : j * compte 
sur votre indulgence pour suppléer à toutes ces 
lacunes; et j’entre en matière..

L’histoire nous apprend que, lors de l’avène­
ment du christianisme, et longtemps déjà aupa­
ravant, une profonde inquiétude s’était emparée 
de tous les esprits pensants. Ou avait devant 
les yeux cette immense fabrique de l’Empire Ro­
main, et on ne lui voyait pas de fondement mo 
ral. L’amour de la patrie divinisé avait été jus­
que-là un principe de vie et de force morales pour 
les nations de l’antiquité ; mais cet élément vital 
du monde paye» venait d’être broyé sous les pus 
des légions romaines. Rome avait-elle au moins 
des Dieux à donner à l’univers asservi ? Hélas ! 
Cicéron avait dit déjà que deux augures ne pou­
vaient plus se regarder sans rire, v^ue restait-il 
donc au monde pour l’empêcher de retomber 
dans le chaos'? La force physique, rien que le 
force physique, ürou savait qu’on ne gouverne 
pas les hommes avec la force physique seule. Le 
colosse romain était donc alors, comme l’épée 
de Damoclès, suspendu sur le monde qu’il me­
naçait d'écraser bientôt de «a chute. Le monde 
allait donc périr? Non; l’humanité avait foi 
dans son salut ; quelque chose lui disait qu’elle 
ne devait pas périr. Quel était précisément ce

cicnne. L* doute encore une foi enveloppe le 
monde de sa . ri.iu.* épaisse et lourpe ; les yeux 
sont ob-mreis, les poitrines oppressées, les 
cœurs nfl’adi?!. Au mdieu de cette sombre atmos­
phère, pointe-t-il quelque lumière à l’horison, on 
ne «aurait dire * i e\ st la lueur d’une nouvelle nu- 
tore, ou le reflet d’une nouvelle conflagration ; s 
e’est l’erreur, ou la vérité ; la folie avec, sa tor­
ch* incendiaire, ou 'a sagesse avec son flnmbea.i 
bienfaisant. Eu arriér *. crient les uns; depui- 
tiu siècle nous faisons lhti.se route ; nous em n- 
dans des déserts arides, où nous ne trouverons 
que des tombeaux ; abandonnons des chefs per­
fides et retournons aux oignons d’Egypte. En 
avant à pas précipités, vocifèrent les autre ; fer­
mons l’oreille à de vains conseils de prudence ; 
brûlons nos tentes qui cmhanasseraient notre 
marche; rruis-nous tête baissée sur tout oc qui 
nous fera obstacle, et la terre promise est à nous. 
Puis il y a la g.-ut moutonnière, rscc paresseuse 
et trni.v.ive qui ne voudrait ni avancer, ni reço­
it*:'. Pour el'e tout est pour le mieux: tout est 
fuit, tout est dit ; l’humanité c«t arrivée au port, 
et il ne lui reste plus qu’à jeter l’ancre dans le-; 
eaux dormantes du paisible statu quo. E*. l’hu- 
maniiè ifidêcise ne marche qu’à pas inet rtains et 
timide?, n’ayant rien de victorieux à répondre 
aux partis extrêmes qui la tiraillent eu sens op­
pose.

Est-ce donc que la loi d * l’évangile ne suffinit 
plu? aux besoins et aux aspirations de l’humanité ? 
Ne tuflit-il plus aux hommes d’êtres frères? 
Voulent-il?, nouveaux Tit-uw. escalader l’Olym­
pe, et devenir des Dieux? Non; l’homme c?i 
bien loin d’avoir, usé ou dépassé l’évangile ; bien 
au contraire, c.Vst vers la realisation sociale de 
l’évangile que l’on veut marcher; et loin de vou­
loir r’asseoir nu banquet des Dieux, les peuples 
ne demandent que du pain et de la liberté. .Mais 
les resistances obstinées que l’on oppose aux jus­
tes réctanifUions d.*s peuples, les iiritent ; des 
hommes où ignorants, eu avides, eu ambitieux, 
souvent tout c.'ln è la fois, profitent de leurs mé­
contentements pmir les entraîner dans mille on- 

; croire ausid leu r.sl tie prises toi!.-*?, teméraires, panant inutiles tou- 
» .un funestt , qui no (ont souvent qu’empirer

leur D'i>i auto* côté, réussit-on à ren-
verser o», oppresjours, nose trouve le lendemain 
•.o l.i victoire avec (e nouveaux trrans, mi des 
liomnics incapnWcs, qui n'ont su que détruire et 
ne «rivent rien réédifie». Il manque au peuple,
non d( : . .......... ir et d’nction, mais d
lionirucs du conseil é. lat-v, saints, dévoués, dont 
dont lu parole aurait r«uVué des anciens oracles 
que 1 ou consultait dans toues les grandes occa­
sions. En d’autres mots, i manque aux peuples 
une grande puissance morah au-dessus et en de­
hors désintérêts et des passions individuels et ter-

!e temps pourront me le p rmerf «*. en vous par- 
'ruit il: c* quY-t le prêtie, d.* ce qu’i; a été, et 
de qu’il devait être.

Mais pour bien fuir»' comprendre mt pensée
s. i ! ■ p"- tic, il est ner. "ire, l'« rJr** ^qeiqiu»
même demande que je vous expose mes idées 
•ur le spiritualisme social cVet «Jonc par là que 
je vtis commencer.

La société humaine était nr.o collection d’Iu m- 
mes qui y entrent ssins changer leur nature, 
i’iiomme doit o’v r.-tio «ver tout entier. Or cha­
cun sent qu'il y a en lui deux forces, deux im­
pulsions parfaitement di-l’mcic? ; «gi-sant, tnmAt 
• îe concert, et produisant une art on harmonique; 
tantôt se neutralisant et prode-sant l’inaction ; 
souvent enfin l’une prenant l’a <■ ndant mt*/ l’au­
tre, et produisant une action inliannonique, 
c’est-à-dire en désaccord avec les fin? de Ph -m 
me, ou autrement une action mauvni.-e. contraiie 

ux lier de la création et partant désagréable ai; 
(b t atmir. Le siège del’uiu* de ers forces c- t Pâ- 
me, Ih raison; l’autre régne par les sensations, 
h’ pa- "ns; l’une tend a nous élever vers l’infu.i 
vers Dieu, vers les choies spirit! elles; l'autre nou- 
«..::<* vers les chose»terèe«tres « t inatériellea.

Al!.-h'- !«\; premiers t»hilo*e>;«h -* les premiere 
pire er.i.'iir-' d.« l’hmnaii.té. frappés de e- Me dou- 

!>• 1IJIU1I - qu’ils décou\4:iienî dans l’homme, vo- 
ou rrrîyaiit - îr ifinnilcsàtcr pitin

.'ièrement par de bonnes actions ; Pnutrc, au ren- 
traire, re traduire ]e plus souvent en notion? 
mauvaise*', ne cmreuf-i! ; mieux se tirer 
barras, qu’en ininginant <l. iix génie 
deux Dieux, Pun lion, l’autre mouvais: l’un 
poussant l’homme nu bien, l’autre l’entiHin:tr«l nu 
ma’. CV t ainsi «pie lesanciens P. rse cnr nt Or- 
mtizd et leur Ahnmnn, et après eux le' Grecs rt 
les l?omiiin . les Dieux (ionset tuti hants, !eur«,i- 
v nisafioii de tout *« !c< vertus c« mni- d'« tous les 
vie s; c’est un trait plus ci moins map,ne la
iltéogonie Je presque t« u- les |;«.‘iip!e- jirunitifs.

Des études p'u- nppii.fundies de !h natuie hu- 
maine, aidées des !..i::iéres de la rêvé «aiii n ont 
depuis longtemps relègue ces absurdes notions au 
■'anir des mille et une fables dont s’amu-a IVnfan- 
ce d s peuples. * hi- tout en rejetant l’existence 
.le deux grands princ p s opposé et ennemis en 
dehors et audessus d(* nous, il en est encore bon 
coup qui croie 
]x* «•csenliellom 
(“.lenient mauvais, quel ••udé?ignoordinairement 
par les noms d’àmes et de sens, de rai.-oiis et de 
pas-ion?, ayant pour manifestation le bien ou I» 
mal, ,s venu ou le vice. La mon.-truc.-.té pour 
è're iran.-férée du créateur a la créature, ne m’en 
parait pns moin» mon- ru. nv. Sans ceis. j| y 
aura toujours rien Feulement dans l’houiirie mais 
mêmedans le grain de «aille, des tny>lércs qu’en 
n’approfondira jamais, et plutôt eue Je chercher 
à les expliquer d’une inaiiière injurieuse n Dieu, 
il vaut mieux «e taire, «'humilier et «dorer.

Non, messieurs, il ne peut point y avoir chez 
l’homme deux principes ennemis, toujours et 
néccssairciuent en aniauonisme run avec l’autn

l’em- i ponsiition dt 
uprémes, ; qui Ion procure, est 

‘ nement physapac et

nôtres. Celle puissance, lespeuplen du moyen 
âge l'avaient dans l’église et Iccleigé : et par de
causes que je r.e mentionnerei «as U i ; T......."V;.'’ v,‘ ..............j,l"' ' l", i,Tcr 1 îi»!'v 5
«ain:o n .«xerev plus dans 1 l m I""1'

a |>eti près nulle. C’e-t ce qui fi-'t que certains , ‘ u 1 * c<»»^*t|uence na-
.....a:..:............... • ■ a etiaius turolte de la liberté de l’honui.e. s-.iw la. ..«11..publicistes, cotivaim us spiritualisnic ou la reli­
gion, qui en e-t l’expre; -ion sociale, e-: indispen­
sable à ia société; et voyant l’antiqwe foi «’af­
faiblir, et par suite le frein religieux te relâcher 
parmi les hommes ; ou bien encore voyant IVn- 
seignement religieux en delmrs ou au devons des 
b .‘«oins de la société, se sont mis u attendre, à 
produire un nouveau Messie, une uouveüe tvü- 
g.on, eu d’autres mot« une nouvelle idée sociale. , 
Et l’on «ait eu le ; extravagances sont déjà éclo­
ses Je cerveaux exalté?, a eontmencer par cer­
tains disciples de St. Simon à venir jusuu’à M. 
Cabot.

Que ces moralistes se rassurent ; l’évangile suf­
fit à I humanité, et dans deux mots qu’ii contient 
i! y n plus qu on ne pourra jamais parfaitement 
réaliser en ce monde: “ notre pèhe! ” ainsi 
le Christ a enseigné aux hommes de s’adresser à 
Dieu... .Dieu, le père commun de tous les hom­
mes !... .tous les homme», frères !.... 01»!
qu on se rassure, jamais ou ne déna-sera cela , 
toute» L» charte-., toutes les constitution.*, tous 
les systèmes socialistes sont là, plus l’esprit de 
Dieu. Puissent seulement les socialistes nous y 
taire arriver «ans commotions, et on ne leur en 
demandera pas davantage, ou 83 contentera de !a 
vieille religion.

liberté de l’himime, «ans laquelle 
il 11’y aurait pour lui r.i merit ■ ni démérité: si 
riioiume ne pouvait faire mai, la vepu nV.vs-
I c rai t pas pour bu, pas pins qu«.* pour lu brute.
II 11’y eut pas de me rite chez la leuve qui allait a 
linmuius et iêeu.u:, <. qui eut <u;s-'i Lien pu 1c- 
dévore.'si son instinct l’y eut pou .-ê ; mais le 
berger Fauslu? qui les .. va, fit une action bonne 
et mef.tuire. Aims si j? u’admet.* pas dans l'hem- 
me deux natures en» ni«*s, nécessairement et 
constamment en état de guerre, jo sure forcé 
d’y reeonaitre deux uiobil -s d’action, doièrant 
dans leur origine et leur objet, mais ayant une 
seule et même fin : et par leur réunion consti­
tuant la nature humaine nature double, si vous 
voulez dans ses élément» constitutifs, mais une 
dans son essence, par laquelle l’homme est ce 
qu'il est, sans laquelle il ne serait pas ce qu'il est.

L’homme donc est in être à double nature 
spirituelle, nature matérielle, créature mixte 
destinée en elle et par »*!l<* * "lettre l’esprit et la 
maiiére en rapport l’une avec l'autre ; clef de 
voûte de la création, reliant entre eux tous les 
êtres créés pour les faire aider tous de concert à 
l’accomplissement de la pensée divine ; l'homme 
est une âme et un corps en union intime et mys- 
térieuse. et en cet état constituant un être par­
ticulier dans la création. Pur notre âme nous

tendau-
•u progrès social, qui c* s, des appétences, d-re besoins diflrroMts:a 

l’one il fin ira les puissances intellectuelles, la 
contemplation de Dieu et de «es œuvrer, la re­
cherche de !« vérité, la poursuite du beau, la 
pratique du bien; à l’autre nu contraire, il fan.Ira 
les réjouissances matérielles des sens, «pii cm 
brassent tous le? objets terrestres dont nous pou­
vons disposer. Dans le premier cas, ! homme 
s’absorbe, pour ainsi dire, dans Dieu, ivnon- 
çmt » soi-même pour ne vivre qu'en Dieu, et 
dans !’es prit de Dieu. Or, comme Dieu se ma- 
niteste à noire dans l’expansion et l’amour, la 
vie «•*b»n l’esprit d«* Dieu, c’est ht rie dt* In con­
templa lion, du renoncement, du dévouement, 
du sacr.fice, c’est le spiritualisme. Dans le se­
cond cas, l'homme, bien loin de et* dévouer, de 
si* sacrifier, cherche à tout ramener à lui, à faire 
servir la création entière à ses fins, a ses inté- 
rêre, « ses jouissances ; c’est la vie de lu svnsu- 
lion, de l’individualisme, c’est en un me.l le mu- 
terialb.me. Et ces deux vies si opposées dans 
leurs objets, rune si sublime, l’autre si infinie 
en apparence, «ont tou- deux d’ordre divin, des­
tinées en s’LnriminiHant à remplir les fins de la 
création. L uni* n’est pas plus néce.-saireniont 
composée de bien, que l’autre de mal, toute» 
deux sont mal c.u bien, selon qu'elles outreptts- 
scnl ou respectent les bornes de la nature.

L’individualisme, qu'il ne faut jure confondre 
avec l’égoïsme, e«t l'instinct de In vie ’nilivi- 
duelle, tout comme le dévouement est l’instinct 
de In vie sociale. Or, comme il ne saurait v 
avoir de société saire individu», il l'erisMit qui* 
l'individualisme, comme je le considère, est un 
p 'ncliont néces- iire, légitime et lain. Ce sen­
timent, Lien dirigé, portera l’homme à s'assu­
rer le bien-être individuel, qui se compose de 
rouie» le» j.Mfte.-snei s terreswe», que Dieu n’a 
pas créées «nu» doute pour que nous n’eu u?ioi > 
pas; elles sont le prix de nos travaux, h corn- 
pcnsiil'ion dt» nos douleur», comme le b>u-êlre 

in comliiitm du jHTle.-iu.n- 
moral de l'individu. Mais 

pour ne pn« cesser d'être légitime et bon, ce pen­
chant ne doit pas ««> satisfaire nnx dépens de nos 
semh’nblc», de l'espèce ou de lu société, non 
plus qu’aux dépens de l’individu hii-niénie, <jui 
aune mis-ion divine à remplir, et Lpii, eu s’é- 
nervant parle (daisir, s'en rendrait phtsou moins 
incnjialih* ; Dieu veut des hommes foils de ct>rp.» 
et d'«.*>pr:t. mr/ .ssuno in corpore. .W), roiiime 
di-aient les ancii r « ; et quiconque s'nfl.td»lit, lùt- 
ce même sous rinsp raii'in du «pirilualisni**, com­
met, à mon serre, une action repréhctisi! le, tout 
aussi bien que celui qui parviendrait au même 
résultat par la sensualité. Dieu qui c.*» toute 
bouté, tout amour, Unite expansion, toute «a- 
gesse, no peut vouloir un sacrifice inutile, li 
nous appelle a lui par la voie du dévouement, 
ma- d'un dévouement, d’iiti çticrifieo utile à nos 
semblables. Nous devons admirer ces hommes 
généreux, ce** fcitunes héroïques qui renoncent 
a Ions les biens terrestres pour se dévouer au 
soûl: gemeut. ou A l’enseignement de leurs som- 
h'ahles. Mais, dans le siècle où nous sommes 
nu moins, j«* ne comjirendrais [ ss l’existence 
de communauté» d'hommes se livrant n la vie jm- 
rernent conti mplalive dar» le cilice et la haire: 
ce serait à mes yeux une deplorable aberration 
du spiritualisme. J’eu dirais autant de toutes 
pratiques religieuses qui tendraient à afliublir 
chez l’honime le sentiment de l’indéjieudancc 
ou self-rcht:nce di s anglais, ou à rapetisser Dieu 
et l'homme a la fois, en se substituant aux ver­
tu? mâle» et actives que requiert la société. Le 
Gltri.-l a dit (pic le comimndcruent d'aimer les 
homme» était aussi impèiatif' <pie celui d’aimer 
Dieu. Or, aimer les hommes, c’e-t vivre au 
milieu d’eux et pour eux, et non j»as seulement 
avec soi et pour s >i.

Le tcm|« u’esl plu», s'il a pu exister, où la 
soc.été n'offrant pas uue assez large issue a la 
vitalité surai»on>latile des natures ardentes, on 
ne trouvant d’autre moyen «le sûreté qued’étouf- | <, 
fer cet excès d * vie ; on a pu alors peut-être ré­
clamer le bra? de Du u pour refouler la lave dans 
son cratère. Ma iauj< u«'d'lun qu’un champ son* 
limite? «’ouvre a l'aciiv.tu humaine, qui d.ra une 
les forces de l'homme sont au-dessus de *a tâ­
che ? Eh 1 ce serait mettre eu question h sagesse 
divine qui doit bien vouloir que ces forces soient 
dirigées, mais non étouffées. Voyez la chau­
dière Je la machine à vapeur, elle recèle bien 
dans ses flancs brûlants le danger et la mon. Mais 
aus-i, voyez à côté d’elle ce mécanisme a iùii- 
rahle au moyen duquel ces éléments de destruc­
tion «mt changés en agents de vie et de bonheur. 
Etudiez (Jonc le mécanisme social, et votre uti­
liserez les fortes humaines, ce qui vaudra mieux 
que de les comprimer. Sinon, prenez garde, 
car ce serait de votre part l’aveu rie votre im­
puissance ou de votre mauvaise volonté, vou» à 
qui tout pouvoir et toute lumière ont été donnés.

(-2 Continu* .)
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r<dent à l’exi-tence même d*un prinei- 
•llem nt Ikui, et d'un principe esseir.i-

n v K B K c t
LUNDI S JANVIER 18!!).

L'T-qno --e dbeuta très longuement, dans la 
re??o du pays, la (piestion rie la réforme elect .- 

'■e sur la populati.m, In JH nerve, joorn.al 
1 connu comme l’organe ofliciel, sinon de l’m!

| ministratiin, du moins tic M. f.albntainc l’un d e 
« s me m nre, laissa faire, ne prit aucune part aux 
débat», mus doute par ordre supérieur du ol.ef 
«pu trouvait prnbableinent rjue le Journal de 
Quebec ei la ti-ire Revue compromett.aient sulli. 
samm-nt l’avenir du cabinet, bien qu’on pût, s’il 
f" était U-soin, désavouer eus organes sccon- 
(. ire». La .Minerve rougi-sait encore intéiicu- 
ivmenl, il finit au moins le supposer, rl’abar- 
de ii)(-*r .'iis.-i vile pr(»jjramnu* du Manifeste dt 
L umité de la Rèfo,ino et du Piogrc» de (Juébct, 
d-nt >■ I ■ avait e é fort ais-.* de profiler lors des 
dernières éict tion», et elle laisrui: à rt*« àhonti.? 
aex iiuirr» le soin d’entamer, rrouvrir ht V..Î3 
ir-tn grade, d** piv.lre l’edieux de In dégiatlai t.» 
réiiciitin. La .Minerve ne «c protni' \ ■ (.;.s
encore dan» un mure qui eût pu faire nre a* que, 
lor-que b» Pilot disait ;ue 'on 110 soi.lliiiait point 
qu’on < hangeat la pro(>orlion égale de représe.i- 
t uil» pour les deux section» do la province, cet 
organe 1 xprim iit l’opinion des membies du cnbi 
net; elle tança même son confrère anglais (jui 
tu* dit plus mot -ur ce sujet. Aujour l’hui (pi’ai - 
rive le momciit où i! faut quo le» mini-ires étaleni 
devant les rt'crè .-idard du pays la facture 1! , 
travaux qu’il? ont préparé» pendant un an de 
1. t-aito, i.e silence et do r.« .ht >uon, 1. Jfinài * 
«c en it obligé.-- de frapper le» troi,; grands coup» 
<«..i r.( nooeent !,« lever du rideau et le commen­
cement tie In pièce tpie vont jouer (levant le pu- 
o" ft" pa>» peut-éi.e, les minirtre» dus par le 
peup’c avec un programm.* qui l’avait sitisfuit . t 
dont il ne croyait pire (|u’ils ôtassent s'éloigm r 
sitôt.

La Jlinnvr, qui n’avait dit rien ou presq. c 
rien de la réforme électorale, a cru devoir Iniu r 
trois artic'es Micct*.-r-ifs à ce sujet c*. à l’adiu.- i; 
<lo (anrnJiin et de \\/Jvenir, tioi» .micle» où, 
(Ians sept ou huit colonnes, nous ne voyou» rc< I- 
Icmentp».? une seule idé e nouvelle ou tpii |»ui».-e 
rien changer au débat, mais ou nous voyo > 
pourtant on fad important qu’on n’av Itpiisiqi- 
j -ir jn?(|u'ici «p.c par induction, c’est tp.M 
( art it dfrormiire avéïéque le? mini;tu » sont l)«. u 
décidés è ne pa- toucher à i’injn«tire criante 
)i'i.r:e proportion im :r;i|f dm»? la représentalîo : ; 
à ec j m- même piotc. ier, alors qu’es | ourrniect 
!,: biire avec que < d'autorité, avec quelque 
ciirincc >1.5 «e taire écouler, contre l’une de? 
c 1 lires les p ub iniques de l’acte d Ti ion. EU 
b;;-n non.-i i'oyons que le» ministiv?, en ubandoo* 
raid aiirei re- r .îte de co ur le | r« ;jrammc du Ma 
nil'tftLî de Qin c qu’ils avaient accepte connmv 
Ifur profe.-fion de toi aux dernières éld tioes. mî 
(•cr i nt aux yeux i‘ pic ou perdent ’e pays.

Non «li'.’i iêj onlro ta s-soecmcknient ni x 
(•’•eervatioi do in Jlintrrt, non pas dans l’<»»|«if 
de la eotivniucrc et delà ta minier a nos opinions, 
car non» no croyons pas que «i'.céremeni elle 
|cm • Irem al que nous nu l’olijcl en c|i«pid. 5 
mai elh fait h mè i r Roj j pt e ofliciel : or on 
-au que le ; lemier devo r de eette sorte do jour­
naux e»t de rendre la vie ii • leur» potions aussi 
hmeo que po- itéeen les dispensant do tenir kor 

pare.ie, u accomplir leur» prome -es en ver» le 
publie du moins, et d’approuvn* tout ce qu’ils 
ont fait, tout ee qu’il» foui ettout co qu’ils pour- 
re nt taire a i avenir, tant que cv» journaiiX seront 
leur- organes.

La Minerve commence par poser comme pré- 
m'i ( ? invincibles do la po»it:on qu’elle veut 
prend:.*, les s«*nlimei]is qu’on va lire:—

Noire d on» qui le peiq !< du par? lient i
1 eil .ins jniiuipisjuin, j our le maintion de.*.- 

“ *pa il al, i. lo: nera plutôt tou» les hommes 
‘* qui ont travaille pour lui créer la portion qu*l 

ocrUj.e uujourd nui. Or un de ees pnneipos 
“ auqu- ! 1! » .iiiai'hc comm d sou existence est 
“ qu’il doit premlre (.ait au gouverne*uit dt us 
“ uÿnires, autant que son injlucnçc et sa force 

le luipern.itirent.”
Le ic:eur admirera sans nul Ooutc l’cxci s.-L o 

ouïr euidjiîce avec laqut. •• r, Minerve dum e 
comnte les principes fut. de. peuple des 1110- 
xime> qui ne sont que les principes Jixes diNi 
ventrus de tous b*» pays. Qous pensions bonne­
ment, lorsque nous avons vu la solennité de la 
déclaration, que l’orgnne ofliciel uiluit poser qui 1- 
qiées-uns de ces principe « immuables de justice 
.pii s'implantent chez res peuples comme l’objet 
de tous leurs dibi ts r t de leur? vœux les ph m 
cheis. Mais que le n’a pas éié notre surprise ♦ ( 
notre éésappoii ternod, !ors(ji e nous avons\u 
qu i n pi uplo a prr r principe fixa qu’il J*>it preu
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riro part au gouvernement de 6»'«i nlUires non pas
dans la proportion à laquelle loi donne un droit 
hicorttestol'lft» le notn;.n> d.* et ux <pi ’ 
pus Mit, unis autant que snn in ilia un </ ■' ’fora 
l, l„i prr mit Iront. C\ î-à-cli.’ «pie ^ ^ consti­
tution e-t vicieuse comni • celle du C un i i <>n 
elle ne donne au peuple eu’un degré interieur 
d'injl ten si c * peuple n’a pas de \' u.-h sur la 
in *r, d'nmu c dans les cliamps, il doit sul ir en 
•ilenee le sort qu'on lui lait et avoir pour prin­
cipe fixe de se declarer satisfait sM n a pas la 
force d’exiger davantage ' l/i nation «pii accepte 
comme ultimatum un par à! prc »ramme n’est- 
elle pas avilie au dernier degré! .Mais non, il 
nVsl pas «le peuple qui ouscrivc à de sein I liable 
principes, excusables seul ’ment dieu I organe 
oflieiel non d’un peuple mais d’un pouvoir.

I.n Mitienv continue et dit que le pays voit à 
ta tête aujourd’hui les hommes de son choix «‘t 
qui possèdent “ la capacité, les talents -t toati 
les vertus nécessaires pour tenir l«'s rênes du 
gouvernement.”

Nous dirons à cela que les hommes, que 
qu'ils soient, qui montent au pouvo r comme 
1 ont l’ait les ministres actuels du C mad i avec 
lin programme connu et qui n’y fussent | i arri­
vés sans co programme, n’ont pas le droit d’exer­
cer leur capacité ni leurs talents dans un mmis 
diamétralement contraire à leurs pr >me<- -, t 
que la vertu d’un homme public consiste à t uir 
à la parole donnée au peuple ou à lui dir- fran- 
cliement qu’il n’a pas la capacité, I s t ihnt.s et 
In force nécessaires pour remplir fC^' prome -es, 
et a se retirer, mais non pas a déclarer (co unie 
semblent ouvertement le faire ti>u> les journaux 
qui défendent, nous ne dirons pas le ministère 
actuel, mais une politique rétrograde), que le 
programme accepté avant les élections n avait 
pour objet «pie «le faire remporter à un parti la 
victoire électorale, de placer au pouvoir «pidqnes- 
uns de ses chefs, cl non lias de servir d ■ truio • 
pour la conduite future des ininistrei du pcupl ■ 
dont toute lu lâche, selon ces uiéinc.s journ i i 
consiste à prendre les rênes du gouvernement, 
non pour gouverner, mais pour obtenu' des 
charges permanentes et généreusement n ii ibue. > 
p mr eux—mêmes, et «les emplois secondaires 
pour leurs complaisants amis.

La .Minerve, ne sachant trop que dire pour 
nvnir l’air de faire son devoir il’organe olliciel. 
prend à tâche le Canadien, veut le faire tomber 
en contradiction avec lui-même, ma s n’y réussit 
qu’en faisant des suppositions parfaitement ab­
surdes et contradictoires. 11 nous suilit d’en 
donner quelques exemples.

La .Minerve commence par dire que le • • lac- 
teur actuel du Can alien subit parfois Vinjl n.ii’ 
de ses prédécesseurs. Or rien n'est moi >s vrti: 
que eel avancé, et h .Minerve le prouve elle- 
même puisqu’elle fait un crime au Car.adn n de 
n’avoir pas suivi une politique identique, cl que 
les divergences qu'elle signale -ont duesab:o!n- 
tnent aux prédécesseun» «lu rédacteur actuel. 
L'diis devons dire en [.assaut que nu journal, 
moins que la .Minerve, ne devrait paie r de con­
sistance, car nous no croyons pas qn’d s-ut an 
monde deux journaux de politique plus opposée 
que ne l’est la .Minerve, «le ISIS à celle le 13 \ 7. 
L '9 rédacteurs précédents du Canadien ont pu 
rég’er leur politupic sur les circonstances, c«>miiie 
a .Minerve l’a fait elle-même ; m iis le rédacteur 

^actuel ne: ainaii êt o respoa-,ablo des opinions il.1 
Bes devanciers, «[ni, s’ils écrivaient aiijtmrd’bui, 
pourraient fort bien adapter leurs écrits sur !c> 
circonstances et croire, comme le rédacteur 
actuel, que l’on peut et que l’on doit, «piand «ni 
a le pouvoir, opérer des réformes qid peiil-ètre 
n’étaient pas possibles lorsqu’on n était qu une 
faillie opposition. Sans cette inculte, le pouvoir 
e-t plus nuisible qu’utile à un peuple.

La .Minerve rappelle l’époque mi, dit-elle, le 
Canadien alla jusqu'à vouer M. Lafontaine à 
l’exécration de scs compatriotes, et ou “ .M. 
Chauveau indigné «lisait on chambre que ce jour- 
ml n'avait «le canadien «pic le nom.

Nous répondrons simplement à la .Minerve, on 
justice pour le rédacteur actuel, tjuo le Canadien 
de cette époque-là ne faisait que prendre la «lé- 
fense do Plionorable M. Caron, aujoiirJ'Imi eol- 
lêgue de M. Lafontaine, et que l’homme bien 
connu qui conduisait alors cette polémique acer­
be contre la M inerte, contre M. Lalbntrine et 
contre un journal rédigé par le rédacteur actuel 
du Canadien, est un des défenseurs les plus «!«•- 
voués de l’administration actuelle et a pris parta 
la dernière électi«>u de Québec dans les rangs «le 
M. Méthot qu’il a représenté même à un «les 
poils. Ce monsieur et l'honorable président du 
conseil legislatif sont-ils allés vers .M. Lafon­
taine, ou iM. Lafontaine est-i! allé vers eux? 
c’est ce que nous laisserons à la .Minerve à dé­
cider ; quant à nous, nous croyons être demeuré 
parfaitement fidèle après l’élection au pro­
gramme que nous avions proclamé et accepté 
avant, et nous continuerons à attendre les actes 
du ministère pour le condamner définitivement 
ou l’appuyer à outrance. Mais nous devons 
«lire franchement que si nous avions le «Iroit de 
juger les ministres d’après les opinions émises par 
les feuilles qui prennent leur défense, noua pro­
noncerions un verdict contre eux dès aujour­
d’hui, et nous ajouterons que s’ils ont soutien 
dans l’opinion publique, ils le doivent certaine­
ment plus aux idées de leurs prétendus amis 
qu’à leurs propres actes.

(A continuer.)

Le Brick >’ ;rali, capitaine Blagdon, de Qué­
bec <|iu s’est rendu «le notre port à bug«* eu -- 
jours n e-suye un vii)l>'iit coup do veut «*n .u'it- 
vant «Inns la'baie. Le capitaine pour sauver son 
brick a cto oblifé de couper un màt et do ae ren­
dre à Kll!i| -beiS.

La lettre de M. 1*. Sheppard et ce'le de 
M. d. Laio.-e sont ivévitablement remises au 
piochain numéro.

aussi furen'-iU reçus par leurs parents et amis
avec joie et approbation.

Le lendemain, «I fut «lécidé que «leux corioles 
: art'unient «lu villace avec instrui'tien «l«‘ se remlre 
.» la (îi'unile-Baie «'t «le avenir aussitôt, afin «l«‘ 
«oustatersi quelques obstacles imprévus n nu- 
i:i eut pas échappé à la vigilance de ces intié- 
pides entrepreneurs. Ces «leux voitures firent le 
trajet <*n «pcitre jours, faisant un rapport «les 
plus favorables du chemin «pu peut avoir, avi'c 
ses «létouis actuels, environ Cl lieues, su-cep-

Villoge de la Malbaie, 23 déc. 1313.
M. le rédacteur,

Votre intéressant papier, ainsi que «l'autivs 
de Québec, ont, par intervalle, communiqué au 
public, le progrès que fait la colonisation dans le 
comté do .Saguenay, et ce, a I nonneur de scs 
braves et intrépides baliants; c'est à c-* su j.t 
que je prends lu libellé de v«ms e«'miuuui«juer ce 
qui suit.

Ayant dernièrement été témoin d’une «• r- 
constance, tant honorable et coungeuse <ie la 
part «les habiianls «le la Malbaie et «!«• Stc.- 
Agnés, «pi'avantageuse pour !«• public on gcnéral, 
je croirais manquor à mou devoir eu ne vous 
ci)ntinimii|uant pas, ainsi que que'ques circon­
stances qui s’y rattachent.

La population «le l’intérieur du t .iginmay, rpii 
augmente eonsiderablemcnt tous les ans, u«'C 
sit dt de plus en plus des ch 'mins do communi­
cation «le l’intérieur avec les vieux établis o- 
meiils d«‘s bords «lu St.-Laurent, tel «]U«! !'« M «I- 
baie, les Euouleincnts, la Baie St.-'.’au!.

Pour cette fin, plusieurs plans, rapports et pé­
titions furent, à dÜVérentes i po |ues, tianiinis au 
gouvernement, «pii, do son côté, a toujours (me 
dit-on) fait son possible pour l’avancement de c 
comté....

Pour en venir au fait, M. le léilarbuir, je 
d«»is von-'informer «pic, sur «leniai.de «les bab'- 
tants do la Malbaie, le gouvcnumier.t, en Isl-Î. 
ordoui a une exploration pour un cneinin «le com 
niunumtion entre la ILiiedes lia! Ha! ou liran- 
de-Baie et et les vieux établi.->ouicnt •, tt ce 
d’après un plan et rapport qui lui furent emmm: 
!ii(ji:és par suite d’une explornthm volonta re 
qu’en avaient fait non <) haletants «le !a MaPeue.

En aoêt 1317, M. James Stuait, arpenteur 
«M ingénieur du département «les travaux puldics, 
fut expédié pour cxjdon r le eiu min en «jr.os-
tion. Ses gaides et autres «'ngagés f.iront « eux-
mèuie qui avaient f.il la première «léemiv 'rte de 
ce pas . go ; mais, nralheureiis. inont, eu «1 n i:u 
ne parlaient ni ne compivnait i.t un un td'ai _bi s. 
pareillement leur ciiel ne comprenait j w le 
français; néanmoins l’exploratii*:! a eu l;eu. 
accompagnée de nusères, troub!*. r et obnlac’es 
inciintestablcs, ce «loiit vous ne devez. p:.s être 
surpris, M. le rcdacteur, car, en vérité, c«nn- 
ment peut-on s’entendr.i «[iraiid 1 on ne por.t se 
comprendre....

L’exploration commença en août et se termina 
en novembre, le rapport «le M. Smart fut [ u- 
blié à Montréal le 2i» ja vier dernier, et ce il’um' 
manière assez décourageante, que si les braves et 
couragmx habitants de la .Malbaie ne s,- fus - .t 
pas montrés coimne ils l’ont fait dernièrciuent, 
il n’aurait j>a : pr«»L>abb nrent été «!énouv* au ijiit'-'- 
tion de ce cbemin «p;i conduira peut-être un 
troisième Canada, mus il ên esi ;.i;ti'eincnt.

M. Alexis Tremblay (Picotté), vieillard r..-.- 
pei'tablg, «pii (me «lit-on.) ne connaît pas d’obs­
tacles «piand il s’agit «lu bien de son pays, ma;s 
particulièrement pour la colonisation «le son com­
té (le Saguenay), lit dernièrement, nu su';.3 de 
ce chemin, un voyage à Montn a'. Der ’tiatr, i! 
fil des asaemblêcs publiques tant à la Malbaie 
«pfà Ste.-Agnè.s, ayant pour but «l’informer 
habitants de ces paragi's que la grande «li tre c 
d’arg-'iit où se trouvait le gouvernement non seu­
lement le mettait hors d’état «le faire de nou­
veaux déboursés, mais même que ies circon-

1>LACE «le banc à louer dans l’Eglise Parois-
X M it« S’adr^Jter il cd bureau.
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IMtOVINUE t»l! <’ VN \î> V. (
Dihtrici mk Qi'Rhko ' , ,

EN BANQt E ROI l L.
T, TON O UE COLBERT RICHAUD,
Ü." fl. lin. «le QuMic, dsM lr «tHnri Q c .«..•

lu* ni,11' ; «....émise p r Jü*r|.S An W '
.«au, ..urir. l’un de» j ü' > ' lircuil dsm. m ' r '••'il 
tblricl de Q l 'bcc. •»Al. lu i-iioju èmy jour de I • vi.r
|s'9 • |>i l. o dih créanriers .et«>n'lr 
;i*s' ir** dans ta til« «-• C- de «juid 
deuxième juur de Jinvier couihii'

lîiirft!'U du Sbérilï,
«)u lu 5 à oinfr l1* 19.

lib c CC| OildiMit do devenir moins long par H »"i,e \ ,<ARnY ( C y r. M. I> pr lUinr. ri 
en en faisant disparaître quelques (Intours inévi­
tables pour le présent.

Ce chemin court entre «les montagnes et «les 
rochers coupés | erpemliculuirenn'ut par emlroit, 
et ce, «l’une grande iiauteur, laissant cependant 
a leur hase des espaces plus on moins profond' 
de très bonne terre, où l’absence «le roches et «!e 
cailloux est renmrquable. A I aide «le qnohpios 
ponts, rien n'ompi'chor.i «vU«t commnni 
atjourd’lmi d’hiver «le devuir au 
avantageuses pour l’été. Il V a déjà quelques 
maisonnettes bâties en dilli rents ciulroits, avec 
«les poè'es dedans, cldepuis ' ouverture du « he- 
min, plusieurs cnriolcs f>nt ia.t le trajet, tant 
eo a Iml qu’en venant de la Gran le-Baie.

En m’inforinnnt «les dift’érentsponts, j apprenos 
que plusieurs seront nécessaires, «lent quatre 
seulement sont de quelque conséquence, tel que 
sor la rivière Murray où i! faillira, me dit-on,
«i.viron jCÜOO, et les trois nôtres beaucoup moins; 
quant aux mûres, ils seront bien |>eu de «'turn.

Enfin, telles (jiie les choses en sont nujour- 
d’hoi même, les habitants si proposent, I été 
prochain, de conduire «les animaux à la (iranile- 
lîaie et à Chico\itimi, en les f.iisant passer à la 
nage où i! « ne pourront pas faire autrement.

Comme un certain nombre de squatters, en­
couragés par l'aspect «le plusieurs lots «le bonne 
terre qui avoisine «••.' « hernia, se proposent «ie s«‘ 
fixer sur ses bords, il serait à désirer que cos 
gens-là !e fissent d’une manière régulière, vu 
que l’irrégularité avec împtelle trop souvent les 
premiers colons se fixent, est souvent suivie 
«l’embarras, de trouble »'t de dépense* inutiles, 
tant pour li gouvernement que pour les squatters 
eux-mêmes. Cette remarque étant faite au 
goiiverneirent, ;1 y portera peut-être quelque 
atter.t on.

Je pourrais, M. le rédacteur, en «lire plus 
loi g tant sur ce chemin que sur ceux qui y 
ont pris uiie part active; «nais je ne dois pas 
oublier que ce qui intéresse les uns ennuie sou­
vent 1er. autres, et je crains foit que la lovgueur 
de ma communication ne vous donne le «Iroit de 
vous placer au nmnhre «!cs dernier*. Cependant, 
m| j’apprends plus tard sur cette localité quelque 
chose d’intéressant, je [ remlrai probablement «le 
nouveau la liberté «le vous eu faire part.

J’ai l’honneur «l’être, etc.,
U.V AMI DU COMTÉ DE SaOUENAY.

N. B.—Le Journal de Quebec et les autres 
journaux sont priés de reproduire cette commu­
nication, s'ils le jugent à propus.

A VENDRE,
LîN assortiment général de marchandises de 

- laine •■t eafreaijIAct provenant «le la manufactura 
it’Oi tarie, Cobeuig, t'iininta-Oiie»t.

Hi 8WICK, M1TCMF.L ft Ho.,
N* 3l, rue M. l’ieire.

Qièbtr; 5 innvirr 1819

A VI s7’
41
m.

La romjia^ïiic du Choiniii dt’i Ver entre 

le. St. Laurent et l'Atlantique.

ttCRRAC DK f.A 
K N TR B l.K ST

l'KH

M NUI b

de la

i* île
lii1.

W. s SKWF.i.!..
Stur ilf.

l'Iî'iYIN’i'K Di CAN \DA, (
District i>k ’i'î’.h.'c. t 

DANS LA COUR DES BANQ1 EROCTI S.
1 f> s;.... i .iii ■!«• .1 mv!.” 1 s tu. 

Dans l'affaire, d'J. M’EVR/TT. failli.

Si g motion d ■ |ic 11 est ordonné qu’une
M ! 3 : ' . •" I : ; euv«

•b s itelles, «oit Iciine tn celte cour, an p !v« ''e j "‘■•ce 
|ir« I « cité «te *«iit»<' sAMl!)l I «r. i/. éme jour de 
Janvier courant, à •tN/E il i:re, du m.itin. 

t’ar ordre du
JOHN B- Pvt KIN.

<;. c n.

PROVINCE DU CANADA, )
District «K Qui»ec. \

DANS LA COUR DES BANQI r-ROl n.>.
|,r 4à«ne j. nr- «te Janvier 1S-19 

Dans l'affaire de
WILLI. l.M DUDLŸ DUPC.VT, faiili.

R motion «lu syndic il «'si ordonna que la 
assfrnbtie ({««nSrale de» i réanrier- du di« 

de, dette, il l’« X«me:« «tu fa.tti. roit 
„nr ua:il«i» «le j istice dan* la rild de

u .III' « i, i» i>« « euii'ie i ■
par !•" pr«' 'Mit donne (pie I ASSLM- 
■ I SKK.M.r. WNl^.l.l.F D'S NtO-

K./ «rron 
û i!i pi.ttr I» çrruve 
•p-.ne en ceD

rem# tin, U dame (la 
«nia au mnnde nu tii».

NA I SSA N CE.
.1 1*. litiéftiime, iTT.. avocat a

DÉCÈS.
Am C <| -3'«o', t1 7 cmi',«i. h !'.\y

M Jean «'li'ier l nq'ie.. iii«>iteteur d- 
funér1 itl'j» liront bel mercredi 3. <

i!e quarante an«, 
la pif i-si*. •‘'e* 
pan nt» d amis 

. i ; ri' » du vouiuir Uni y a».-i-tcr, san* au<r iuviti.lion.

Al; CANTA1XE BOXER, R. A. G. B.

ETC., ETC., ETC.

MON'irPW.
Y A NT remarqué le protu

vnu» avi z p i» a l'j.aucemei.t de

Q i i»,. r. M\ltD! le «r Ziùinc jour 
ONZE heurt» «tu malin.

i'rr ordro du Tu^e.
JOHN

te Janvier courant, à

P AK KIV. 
(i. C.

A t u ml intérêt que
n‘ ville, n u»

------------- ' I « . I vou» primi» .le voub ir tiiMi *uu» porter e*ndi.l*t à U pi I.
stances actuelles ne lui permettan nt jia:. desen- j rhaiiie Aleciion d'iiinuiirciller p-ur rr; ré ouier leij i riier

Si. I.oui».

Incendie.—Vers les minuit samedi soir, le 
feu éclata dans un hangard, situé rue St. Paul, 
appartenant à M. Racey et rempli de grains. 
Malgré la promptitude ordinaire de nos pompiers 
les flammes avaient fait en pou de lems «les pro­
grès tels qu’il fut impossible «le les maîtriser 
avant que le bâtiment ait été réduit en cendres 
avec la plus grande partie de ce qu’il contenait. 
Les effets étaient asscirés pour une somme «l’un 
peu plus de .£300. On a à regretter la mort 
d’un pompier du nom cJ 0 Flaherty, tailleur, qui 
aura sans doute été surpris par le feu comme il 
essayait de sauver des mai chandises ; son corps a 
été retrouvé horriblement .mutilé et presque mé­
connaissable. Plusieurs circonstances singulières 
font supposer quo le feu a éU‘ mis par «les voleurs 
qui s’étaient intro«luits «lans la hangard ei qui en 
.avaient enlevé une certaine quantité de grains.

gnger dans aucune promesse, toujours pour le 
présent... .terminant ses «liscours on leur faisant 
comprendre la bonne volonté du couvcruenient, 
mais aussi son incapacité do leur venir en a; !e. 
quand en même temps ce monsieur lit sans peine 
aussi comprondiv la nécessité absolue ou : o Iro*: 
vaienl les colons de l’intérieur «l’avoir au moins 
un chemin d’hiver qui lerait tlispamilre 1er uoni- 
breux et dangereux obstacles qu’olfre le chemin 
d’hiver actuel sur les lacs et glaces du Saguenay, 
qui ne gèle par toujours avantageusement, vu 
que plusieurs voyageurs ont, à «lill’érentes épo­
ques et en différents endroits, été «lans le p!us
grand «langer d’y perdre la vie, et qui, me dit- 
on, y ont perdu des chevaux.

En définitive, M. Tremblay les enjagea à - n-
treprendre eux-mêiiies l’ouverture de ce chemin 
prijeté mois nhandonné depuis l’exploration et le 
rapport de Ai. Stuart.

(Jcscourng’iix habitants comprirent bien que 
si le gouvernement ne les aillait pas maintenant, 
ce ii’ülait assurem -ut pas par mauvaise volonté, 
mais bien par manque d’argent, de plus ils com­
prirent aussi la nieessite nbsnltio do «‘C i .leiniii, 
tant pour la sortie «les colons «le I intérieur «pic 
pour l’avantage général de la colonisation, ces 
considérations prises sans autre espoir que celui 
d’être indemnisés quand le gouvernement le 
pourra. Ils se sont décidés à en faire IWrlurc 
eux-mêmes.

Le (i novembre dernier, environ CO hommes 
commeric-ère t la gigantesipie entreprise de tra­
verser la forêt eu ouvrant une «li-tance^ <1 à peu 
pri s 1S lieues afin «le. rejoindre un parti d’iio.-ime» 
envoyés par M. Robert B’-air, agent à la Grande- 
Urne’ pour les établissements de la maison Price

Cic. Non-seulement, M. le rèiîactour, ^ es 
braves ont commencé cette œuvre, mais iH I ont 
terminée en travaillant sans rclâi be, le tins du 
côté «l<i la Malbaie, et le parti «le .d. Lhiii à 
l’extrémité opposée, au nombre tantôt «l«; 3D, 
tantôt tl•', 40 et «pielqiicfois (iO hommes, selon !«i 
temps d’absence «pie leurs nflairc« on c cupations 
privées leur permettaient, et i«' If «b» pn'sont 
fi-s courr'genx entrepreneurs tcrminèroiit leur 
noble tâche.

Le 18 aussi «lu présent, M. le rédacteur, je 
vous assure que c'étaii honorable pour ces géné­
raux ouvriers et intéressant pour le comté «*n 
général «le les voir arriver en iltfiérenta bandes 
au village de Iff Malbaie, avec la branche «le 
sapin sur le bonnet, et Misant de temps à amre 
entendre «les détonnationa d® RiHI qui annon­
çaient que leur entreprhe était accomplie ;

J#nie» ' Inck.
Oo D<". -.'I <«.
P I aatftoi», ji'iiicr,
Kiiiv l'uniMiKii-,
J Mii*«on,
A (’ooiicr,
Jotin lîi.tiP,
H Hi^yii.liotlinin,
Ttin» ('ury 
Thomis l'oiiton,
Samurl UmiikIi,
«îilltoi t Sl-Milry,
K. J Cliarlto:,. 
t'hurle» tiiilli|i»,
Hrnry Tp!i»|jIo, 
tO l.urt Cairn»,
John M.linin',
Il U lack 
Alex l’rovnn,
Thos Hi'iitt-y.
Knlicit llainiUri»,
AV II Aiider»i>n,
K.Kvarit «iin«;r.is.
Itichar.l Wainwright,
Jrlï«ry Haie,
AVitlis lin‘»etl,
Jiihn A’1'" t xi’trr.
J Thonn* Tam-htreau,
M Mootiie,
Itiuhanl «Iwen,
John i ilty 
John Provan.
Jiitnr» |)o«igla*,
J li "orney,
A t’nmpbsll, jr ,
AV S Henderson,
Charles t.angevin.
Duncan Macjiherson,
Jaini’R McKenxie,
Arch Campbell,
C Sharpie#,
I. T Marpherton,

> C (îetliinr;».
Charles Cran,
6 <; iioit,
Mestiiurs —Permettei-moi de «tous remercier pour 

,otfe . GiC obligeante et trù» Git'cuse de m dire I un dts 
Conseille* pour W quartier St. Loin».

Coneidtoml que le» «««■roir» «le cnn»cillir n .nt'r».en- 
•trairnl poii.t avec crux qui »ont aU«ctié a ma charge pu- 
I,tique el i-i" rant .|<«e mon fXpé.ience profeS-ionncît 
phnrraii être de quelque utiliié au co.;».-il pour U amé- 
lioration» pruje'fe» dan» notre port, qui. lorsque Its taux 

si. TMvreut seront ouvertes d tout le monde nrcessi- 
i,.r# plus de commodité au co.nm- r e croi»»ant, je me 
’-#•£*Menti comme ire*» hono'4 par » Ut eh ux ei j entrerai 
.'nns <e ras tu enn-i it a*ce une indôpenitance parfaite n 
tre U Jélermination de n’appuyer q.ic le» me»ort« qui. 

I n» mon opinion ten Iront i promoutoT la prospéillé de 
ctite jr «nde el'd rommereialn naissante.

J’»i l’honneur d’être,
Me#»leur»,

Vot-e trèc-humble et ohéi'san*. strvitenr, 
EDWARD BOXER

Québec, 4jin»itr 1649.

fhristinn AVnrtele,
A C l'nchanan,
It l’cnDton,
John A’ «lalo,
J AVr.i AVo.i'jor, 
tien ll'uidcriioii,
Il AI Hugh,
John Kikm-v,
James AVilson,
J S ("aïko,
AV II (iriffin.
(;A..rsre (ir .‘Vm, 
lleiiry S Smith,
Alex Mender», n, 
l’eter AVhi hain, 
AVitliam Glllart,
J Eailev,
M Kelly.
1’ OTarrell,
A (iillespie,
I) K Stennrt,
.lame» McKenvie, J P, 
Thos Murphy,
1 lamliy Cairioi,
Charles « ia<i-.Vlars,
I. O riset,
Charles Deguite, 
David D Yungh,
AV II Vatl. au.
.) MeKee, D D S, 
Uiuhard J Slnw, 
James Forater,
John Anderson,
I. Têtu 
M Trudel,
Chartes Cornell, 
t'orneliu# Cooper,
Wm tanley,
1$ Richardson,
L'erk Cingras,
C II Date,
Ant Hlamondon,
C M Montizambert, 
Robert Shaw.

PROVINCF. t>U CANADA, )
District nr. Qn rrc. S

EN BANQt EROl fî.. 
m AU RE N r GAUTHIER de la viiledo Q«ié-
d-.J hc.', «lans le di.-l icl d# b piolirr . t roio-

mr r uit commi sion émi-ti par JK !.N (’AstMDt ISM- 
N < Al', ‘ cr , l'on d«» JUg« » de rireu t tao» et pour le dit 
district de ((uéter r «luie'du q« alrrtn e *•»•» de '«nvier
isp) L’a»»! oit K e de# cr ■. «nti* ri ar liaodra «t ata:« èc
juMin dans la «!iu Ci é de Québec V LN.Dfê.Dt 'e dix- 
miitiinr jour de Jan'iir courait a ON/.I-. heures Ju

AVui. S. SEAVF.Ll.,
Porcu du f’hi'r ff. I Shérifl.

Qu l.tc, 4 J m.n. r 1849. À

PROVINCE DU CANADA, t 
District de Quebec. j 

DANS LA COU U D; ’> BANQUEROUTES.
| .'( );• '• innr ù" t >ibu inhr. | “t 11.

Dans l'a for / 3 ' ■■ KELLY, J ... ■
ÇJUIl tiiotioa du Syndic il est onlonno que h
»3 sccki. I<; «siemldée g/nêrale de» rréancie.# du di« 
failli pour i . prenne de» d li. » tt l’et «m il «lu f ilü soil 

uem ntt • ««nr > p v ai» de ju-lire .insh«i • e 
Quêlier, At F.RCRI Dt te dixiômc j ur de Jauaier pro- 
c: ai:*, à ON/. Il un » du insi.u.

fur on.'ri; d i Ju
JOHN R. PARK’N,

G. (?. R.

PROVINCE DU CANADA*}
District de tiji bec. t

EN BANQf’ETOUTE.
Dans l'affaire de l'Il. iDL1 > .« i.LL I, f illi. 
■i E soussigné a été i-e jour «lèmcnl nummé 
• * J fâvndic Jars c«.tl«: ütfiire

F., ü CANNON.
Q'iéher, TOdi’eernbi- 184't- 

|>lt«)\ IN i t. ftl! CAN DA, / 
ni»Ti«irr pe «v'kuec \

c 'vpufstE pu Chemin de
I.AUKEVT ET I.’All.aNTKfE.

Montré I, 24 derembrr 1618
\ VIS
\ BI.F.I (J

PKI T s IKK » Ht' C API I’ Al. t’I'. ' ACOMl’Ai IF. 
m: (lll'.Ml n DI IF.it K N I'd K I.F. ST. I. AL'HF.NT 

I' L’ATI.AN'TIQt F. » it-mJ'a nu Ut RF.AtI DR l.A 
( « ) Al P A* > NI K, u No H. petite rue Si ' leipi.-s, en 
«•'lie aille Al {•.ItlMtlDI I 17 Jam u r 1849. lAI’NB 
t,, P. Al. pr ci-», :• ir iloo-ir .piairi-diroelt 11# h la 
•lu' ■•«• Ttnmi «A. • I .yti'r, F, u hin^h.un e. John A oung 
iv ae.-, qui -• ifu 'o1 par i 't.iinn et :i S.roui I Hiook»,
. . I. r. q< i » lé <Ç< é, el le fl. lin r OU «le ,|i»|in»er #• t-i- 
'i:i*h« e la iiimiioaiioii connue din ru in d« I,.»')* r« At K «y 
. , .y r p «r uio' ie o'i«lu bu e u du '2 Anûl «lernier,
\ i;, |,| .,!e. I tviui i« Crm.' n, ét'iiyi r, «p i s’« »« rctué, el 
m ^ent rai puni UaiiMier t. • t'.' i ci de la compagnie.

1* .r ordre,
I ll'IMA-t ST F F. RS,

S. rrétriro 11 l’r «o-'i r.
* ;• [,. « GaztHet ée Jf atrial «t.iu Ci/iu./u ••« la Mi- 

it'Vt. I. ipirlitr daz-U’ et le CaruJien \ Québee n la 
(«.IZ'/.V île s!n il.roolir m, reroul cello aiiiioucc une fois 
nar remuine josqii’iu i7 Janvier.

T S,

Burrim tL’ l'Jn «ppctfiir t!i‘s ( liiDiins.

D1;8»L^ jl|» _
:e rtirtinaiie de» N F DD etc, «lu dessus le» marché» et 
ul'iis pli e- p l Kpn « dm# «<•■ tto i lié durant l’hiver 

P,,ur plu# ampli» iiil'ermation» s’.i lre»«er un bureau c:- 
.les-us tou» li# jour» entre DtX el ItF.' X hetl e».

JDS. I IA Ai RI,,
I spf< leur «les Cm «nia».

4 N ji'iiiKî homtiio ayant déjà servi cutnm;
cottim:# dan» nu m «sut de mari h indite# sèche», 

» «h.n le# deux l.im;"-» e« pouvant p'iuirer de bot ne» 
r-« o iimandatmi s, Iruovera île l’eii'i loi en .’adretuant .A
CB tuire.atl,

t.'urher, 5 janvier lS;9.

A VENDRE OU A LOUER.
Possesion sera donnée i.n:u duitement si on l". lUsirc. 
fl TNK TERRE «le («uarante arjH*nts do super-

(i, ie, #it»é-: au gru» r'n, »ur le chemin e Charle- 
liou jrt a i nv roll «0 u pent# du l'ont D'-rdl-st#r, aree 
que jr# geet une é'nble. Un rui»»eini la tr.iaersf. 

tj’ad e-s r au snussizné, propriétaire,
JO:». PF-tlN,

Rue de* Fossd», |>'è« D la rue du l’ont, St. Rncb. 
Québec, 5jiu»ier 1849.

ouitiiss uns ‘:'.T«n.t rcçuus à ce Bureau 
pi,i|n’:t AlI'.sCüt Ill I lu J mvicr prochiin, pour

COMMIS DEMANDÉ.
/^Na besoin de COMMIS, S’adresser à co

bureau. 
Québec, 3 |»n»ier I 49.

A
MA l'a ON A LOUER.

Louer la Maison maintenant occupée par
V! N pot cnn Balziretii, Rue Ju Pal ii-, possession 

■t.uiuéi» au Inr Mai pr uhiin S’ndi,-*-cr à With.o l I.s- 
me, Not ou à l’h Huot, fer. .Notaire Pue .M. Louis 
chez l’hnn. !.. Pc rut.

Qu' hec, (i Déce" bu’ l^’8

A VENDRE FAR LE OUSSIG>y” 
jANCHES

PLUSIEURS MILLIERS DE I
de pin de ix ri doi 2Ci*,‘:d'S ù "î ^ ‘ * C01

dilirns liés libérait s nr.uh?. I. \n F R 0 F., Sur.
Si Itoili, iuc delà tt« Inc. 

2 ! i • : r ' ___ _

A VENDRE,
-, \«\’r finp, stipcifine tt moyenne,

’«rt# «-t eu denil-querts, I ard
Lard

nt- » ot pour

I
vert"

Dur. ne» «l’Arirh.it et du I abrador, Moruo

VEM KS PA R K.Nc’aN. 

VENTE PAR ENCAN,
D'une Propriété de vahumu Faubour g St. Rock.

LE Notaire sonssiurtf, ventlra par encan, en
J la tnaisoa el-nprès dr-i^née, Jl U I te 18 .1 nyur j 

prochain, u UNI: heuro P. M. pr.'chm, 1rs prnprlvt.s 
appurtenant à ta faillite t° ' ierre lltiot. par ordre « c» 
Syndic* nommé# dan* Dcte de ccss'mn. consent, par lui a
»e« créancier». __ . ,

Id. ’E.MPLAGEMEM situe au coin «Km 
. 'î > me* Craig et Ft. Joseph, an dit faubourg 
St. Roch. de pird» et demi, sur la «titn rue Craig 

sur 58 pied# «le profondeur ; «ivre une nmUon en brique# 
ü feu. couverte en fer blanc, et un bon hangard occu­
pé octuDlement per M. Huot. Urn de- h:<u»#éer#t 
divUd en d« ux magasin», l’un pour marchandoe» s. che# 
et Fautrepour épicerie# ; le po#te e#t un de# plu# aclm- 
tandé* daii# le dit Faubourg, l’e# »nU«»»e» «ont neuve*
et en bon ordre , c. r. «

Vo Un emplacement situé au dit faubourg M. Uoeh, 
du côté 1st de la rue Anne, d'environ lii pieds, sur 79 

On donnera de# facilité# pour lo paiement et des li­
tre* incontestable#. (

Four plu# ample» information# s’adresser au *ou«m-

B'u'’ FD. GLACKBMEYElt,
Québec, 2" décembre l-d1». ^otaire.

eu q- 
fani t)/tffhPe
j,. p:e# quarts Plie en bon ordre.
J{ quart», Sel a #al« r en masse 

jambon*, leurre, loi# Avoue, Gruau fraîchement
moulu , . .

(>ti #■ h'te et vend .le* billets de banque américains
et l’or de tou# le» pays

HUGH MVUKAA. 
jlfugasi»* d* l'McCn Couvent,

Une St lierre, Bas#e-A üle. 
Québec, 20 décembre 1848 _______

A VENDRE,
IN «le Mafioirc, en Pipes, en Tonnes, en
Quartaut* et en Cils»e# <1 ' > d -o • 'ine chaque# 

Xérès en Tonnes, eiiQuartauts et er. coi.-» » de Jdou-

VENTE PUBLIQUE DU REVENU DES 
CHEMINS A BARRIÈRE DE QUEBEC.
S.ra vendu p r encan, le PltKMIEK JOUR «le MAI 

prochain, «ux |du» h»u-s enchérisseur-, avtc te droti .le 
percevoir nu pretnirr de Juin «tttvant, le revenu dr# ch- 
u.in» it berriere de Québec, pour I lunée i courir du 
dit prtmier jour de juin «avoir:

LE revenu perçu à la barrière appelée la bar­
rière du Foulon ;
Ditto ditti barrière de Ste. Fuyc ;
Dilto dittn bnrri-re St. Charles ;
Ditto ditto b:rnérc de lle.iiipori ;
Ditto ditto barrière St. Louis ;
Ditto ditto barrière du pont du Cap-Rougf.

I.s vente aura lieu le dit premier jour de Mai prochain, 
àUNE heure l’après-mitl, au bureau de la Coiumistion, 
rue Si l’ierre.

I.m eondi'ion» ou trrmr* de vente peuvent è rs corn ui 
en référant au bureau de la cotiiinii>»ion.

J. PORTER, 
Secrétaire C. B. Q. 

Québec, 11 déeemb e 1843. il

.andyrt Rhum de Ste. Croix en >nres.
Un ftsforti»ni*nt jfAncrai de i» h 1».iule et ''o to»»e

«F il oil.ni do en Ca'##-'S. _ .
I n nisortiinant gr'iiéi a! rie Cuir angUi» et do acllcrio 

en Caisse»
A itre*, Crown, en Panier.» «le grandeur» assorties et en

Rr.s’.Viriv, MITCIULL k Co. 
Québec 11 décembre 1818 31 rue St-Pierre.

PltOA INCK DU CAN ADA, 1 
District DK Qucmtc S

Le viugt-rmuiiiènie 'otirü Octobre 1BW.
PB t- ^ ► STB

I.e# Hunorablf* M. le Juge BOAA n,
M. le Jilie AVI.WIN.

T,At ltF.NT TF.rU kt CF.HICF. TETU, tou» deux 
de l i ei'c de Québec, «'cuver», mandiniuls et co-n»*ociéa 
dans le commerce sous le# noms et raison do !.. k
Têtu, 

D̂emandeurs.
rt.

JOHN CHARLTON hIIER de la cité de Québec, 
dan» le comté et district de Québec, écuyer,

Defendevb*
EtdKers Opposant#.

N* 123». )
le . . ,

\1’RES avoir cntcmlu l(’nr^ pnrtti'u par leur
- conseil, sur la motion du «lit John Charlton Fisher, 

le défendeur en cette cause, ilépoaée le vingt-troUicro» 
jour d'octobre courant, il cet par in cour «le notie 
dame la Reine ordonné, qu’attendu qu’il parait par lo 
dossier et les procédures de cette can*e, que le défen­
deur en cette cause e»! en déeotiflture, que to««s le# cré­
ancier* du «lit défendeur soient notifiés pur avi* public 
a être inséré dan# le# papier# publics le Quebec Me eut y 
et lo Canadien, «le déposer leur# réclamations au bureau 
<bi Protbonotalre «le cette cour, le ou avant le huitième 
jour de Janvier prochain.

BURROUGHS & FISET.
P. B R-

ENRY BOLDUC, NOTAIRE, tient wn
» Bure*u d*n# la mai»on voisine de 1& source d e»u 

minétzlc, Faul ourg et Rue St. Jean.

1


